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- trompait pas. Suriýe côte nord,-o lejueaiL'éatE GUÉ
-. dirigé,ý le bruit.de'son aventure serépandit comme V Ils tombent épué, l'ibataille était rude.

clair.. Un sauvage,. reconnu pour sa hardiesse et:,sat près d'un fleuve, a.u hasard, sur le dos,' sur le flanc,
témérité, se vanta d'aller coucher chez. Gamache le leii- Il'iet ngudsprtnt dle lsiud

- demain, et de ramener, le vieux casseur pieds et poings Qu'ils sont bien, dans lat boute et dans leur proprc sang.
liés. Selon son projet, le lendemain il. abordait clans
la baie Ellis. ,Gamache, qui le vit descendre tout armlé,
se douta de ses intentions hostiles et se- prépara à le
recevoir. Quand le sauvage fut ài portée de voix, il
braqua, sur lui sa carabine et lui cria:

-Si tu fais unt 'Pas de plus, je tire.
* Ile sauÀvage continua sa route ; nmais une détonation

se fit entendre et l'imprudent visiteur, frappé à la jambe,
s'affaissa sur lui-mêmie.

Gamache s'empressa vers lui, le désarmia, banda sa
plaie et,,.après deux semaines de soins assidus, le remit
en mer en lui disant:

-Si jamais tu reviens, ce sera au coeur que je vise-
rai, et tu sais si j'ai l'oil juste ?

C'est avec des exploits'de ce genre que Gamache ga-
gna cette réputation féroce qui s'attache encore auijour-
d'hui à sa mémoire.

En 1852, M. l'abbé Ferland lui fit. une visite dans son,
île. Il raconte que niotre héros était Il un grand vieil-
lard aux cheveux.blancs, encore vert et vigoureux,.âgé
cde soixante-huit ans, plein de feu et d'activité, parlant
fort et ferme, et s'occupant de ses affaires avec tout
l'entrain d'un jeune homme."

*- Gamache mourut en 1854, dans le mois de septembre,
seul et sans- secours. A l'automne, des voyageurs trou:.
vèrent son cadavre dans sa maison et rendirent les der-
niers devoirs à c elui qui, pendant quarante ans, avait
été le roi dAnicos,i.

Louis-H. TAct-ni.

UN GRAND HOMME DE BIEN.

-Sous ce titre, le 1iga-o. consacre. quelques lignes
émùes à M. Alfred Mame, qt1i vient. de' mourir et dont
tout le mionde-connaît l'inépuisable charité.

A citer cette charmante anecdote, qui montre le grand
patriote chez le grand chrétieni

- 'En 1870, quand l'armée allemande arriva sur les
*hauteurs.de la Tranç'hée, qui dominent Tours, le gêné-.
raI prussien, après avoir braqué ses.canons sur la ville,
fit savoir qu'elle serait bombardée deux heures après si
la municipalité nie lui versait dans .l'intervalle. une ranl-
çon de 6oo.ooo francs. Où, comment, dans ledésarroi
universel, trouver une pareille somme ? Les habitants,

Leurs grandes faux sont lài, luiisanItes d'un [eu rouge,
En plein midi. Le chef est un-vieux paysan,
Il veille. .Il croit voir tit pli du sol qui bouge...
*.Les Russes 1 Il tressaille et crie "Allez-vous-enl

Il les pousse clu pied ''l I ! mes fils, qu'on se lève 1
Et chacun, se dressant d'un effort fatigué,
Le corps plein cie sommeil et l'esprit plein de rêve,
Tâtte l'oncle et.s'y traîne à lat faveur d'unt gué.

De peur que derrière eux leur trace découverte
N'indique le passage a.u bourreau qui les suit,
Et qu'ainisi leur salut nec devienne leur perte,
Ils souffrent sans gémir et se hàetent sans bruit.

H-élas ! plus d'un s'affaisse et roule à la déèrivec,
Mais tous, même les morts, ont fui jusqu'au dernier.
Le chef, demeuré seul, songe à qluitter la rive:
C'est trop tar d ! Une main le retient prisonnier.

[sommes ?
Vieux, sais-tu si le fleuve est guéable oit nous

Misérable, réponds ;,vivre ou mourir, choisis.
-Il al bien douze pieds. - Voyons," dirent ces hommes

Eni le poussant à l'eaui sous l'oeil noir des fusils.

L'eau nie lui'va qu'aux reinis,.tantt lat terre est v'oisine,
Mais il se baisse unt peu sous l'onde i chacque pas
Il plonge lentement jusques à la poitrine,
Car les pftles blessés vont lentement là-bas...

La bouche close, il sent monter à soit oreille
-Un lugubre murmure, unt murmure cde flux;
Le front blanc d'une écumie à ses cheveux pareille,
Il est sur ses genou~x. Rienî ne surnage plus.

Du reste cIe son souffle il vit une seconde,
Et les fusils couchés se sont relevés droits
Alors, ô0 foi sublime 1 tin bras qui sort cie l'ondle
Ebaujhe dans l'air vicde unt grand signe cIe croix.

J'admirais le soldat qui clans la mort s'élance
Fier, debout, plein dlu bruit des clairons éclatants
De quelle race es-t'i ? toi qui, seul, cii silence,
Te baisses pour mourir et sais mourir longtemps

Su1.îÀ' PaZuî,î,o.Ni.i.

DUELS EXCENTRIQUES.

Il eni est des histoires cIe duel comme des histoires cIe
chasse: presque toutes ont été contées. Voici nour-
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éperdus, nesavaient où fuir. M., Mare est instruit de t arit de créie ncoe edes.ecnrqecr
laieaeterrible.. Spontanément et' sans.. consulter cuiue-nco e edesecnrqecrla mnacetainement vierges cIe touit liv'r ýet cIe tout journal. Despersonne, il se fait conîduire aux avant-postes ennemis,

d'où il envoie sa carte au général prussien. Il est admis vieillards mie les ont répétées quancd j'étais tout enfant.
aus-sitôt. - .Date: -le premier empire ; contrée : le Périgorcl;

*-C'est vo us qui ôtes le gyrand éditeur? lui dit-il avec héros :le, marquis Merle cIe Sainte-Marie.
déférencée. .- - Ce, marquis cIe Sainte-Marie était alors unt 'grand

-- C'est moi, et je viens vous dire qu'il est impossible« viilrdelseenaé ot 'eclee I én,*
que vous bombardiez une ville, sans. défense...viilrdeisenagote'Hcie't eén,

-- C'est mon. ordre, 'c moins qu'on ne mevre vif comme la poudre, brave comme l'épée tpu oa
6oo.ooo.francs d'ici, à une heure. liste qu'un drapeau blanc.

- Mais .où voulez-voùs qu'on les prenne ? .On ýC'étaient, «à cette époque, des rixes incessantes et
n'auraif pas même le.ternps matériel de les, chercher... -mutirsereoyltsetbnpriesmltaires

_Cela ne me regarde pas.
-ýAccepteriez-vouts ni a 1signature ?et bourgeois. Pour unt mot, unt geste,, un, sourire, on.,

-D'un hlo'mmie.tel que vous, sanis hésiter. mettait Il.amberge au vent. L'épée, tirée cldu fourreau,
2Eh bien Ila voici. -y rentrait toujours.ensanglantée, et les pistolets Ie. coin-

Et, pour libérer, sa ville, M. Manie s'engagea immé- bat nle rataient-jamais Ce n'étaient Point les affaires,
ç~îatnîeît à ayerles oo.oo frncsiais les adversaires qui "ls'arrangeain"fr.rpe
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